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A C T U A L I T É S
Ceux rie nus lecteurs qui accordent leur attention à tou t 

ce qui se publie dans notre organe, pourron t s’é tonner de 
me voir a t taquer à mon tour, un sujet qui semble inquiéter 
déjà  suffisamment notre « revuiste de presse ». .te les prie 
de ne pas perdre de vue ce que nous avons m aintes fois 
écrit, à savoir qu ’il s’agit beaucoup moins pour nous, en ce 
moment, de trouver matière à com m entaires brillants sui­
des sujets  originaux, que de faire proprement, et avec une 
volonté têtue, le travail (pie les circonstances nous permet­
tent encore d’accomplir. Et ce travail, je  le répète, c ’est de 
défendre, dans la mesure de nos moyens, les intérêts vitaux 
de notre industrie.

Il est vrai que d’aucuns affichent, desdits intérêts vitaux, 
une conception assez particulière. Car il para ît  que, pour 
sauver le Cinéma français, il fau t et il suffira : 1“ d’établir 
la perception dans les salles; 2° de supprim er le d is tributeur 
ou tout au moins de le reléguer au quatrièm e dessous.

Cette opinion en elle-même n'est pas nouvelle, et on a pu 
en relever nombre de témoignages isolés au cours des der-

Melvijn Douglas et Virginia Bruce, dans Ah ! quelle femme

nières années. Mais cette fois et si vous avez eu le tort 
de n ’y pas prê ter une attention suffisante, relisez nos der­
niers « A travers la Presse », voyez encore celui de ce num éro 
— il s’agit d 'une offensive de grande envergure qui, en de­
hors d’un travail souterrain que nous ne pouvons qu ’imagi­
ner, em prun te  les voies les plus diverses, du Canard en­
chaîne ju s q u ’à M arianne, en passant p a r  Pour Vous, et y uti­
lise les mêmes arguments, voire les mêmes phrases, à quel­
ques virgules près.

On est en droit de vouloir connaître à qui et à quoi doit 
servir cette campagne. Nous sommes un certain nombre à 
nous douter de qui. Le pourquoi est facile à imaginer. L ’ex- 
ploilation des films en France fait passer, chaque année, 
par les mains des distributeurs, des sommes dont le total 
s ’exprime p ar  quelques centaines de millions. Il est bien 
évident que celui qui parviendrait  à remplacer le système de 
location actuel par un organisme unique répartissan t les 
films dans les cinémas, comme le fait Hachette par exemple 
pour la presse, il est bien évident que celui-là, même travail­
lant à un pourcentage minime, « ne s’embêterait pas », et 
disposerait, vis à vis de tout ce qui est cinéma, de tou t ce qui 
peut être en contact avec, d’un pouvoir ou d ’une influence 
pra tiquem ent absolus.

Or si — bien que n ’é tant pas de parti-pris contre le prin ­
cipe de la perception dans les salles —  nous pensons que 
celle-ci, pra tiquée p ar  les Pouvoirs Publics, vouerait à bref 
délai notre  industrie  à une étatisation désastreuse dans le 
cadre du régime actuel, que dire d’une mainmise opérée par 
un  groupe privé, aboutissant à un trust qui au rait  pour 
objet, à la lois, un ar t  dont il faut défendre les exigences, 
un moyen de persuasion puissant su r  les masses, et une in­
dustrie qui comptera parmi les toutes premières du pays ? 
Nous avons hélas assez de tru s ts  en France, nous voyons 
trop où il nous ont menés, où ils nous m èneront encore, pour 
que nous ne nous élevions pas, de toutes nos forces, contre 
l’accaparement de ce qui, pour nom bre d’entre  nous, est 
plus encore qu ’un moyen, iine raison d’existence.

•

Il ne s’agit pas ici de faire le panégyrique du distributeur, 
pour lesquels les occasions ne me m anqueraien t pas d’être 
puis justem ent sévère. Mais, tan t que notre Société tout en-
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lière ne sera pas en état de repartir  su r des hases nouvelles, 
i! lui faudra conserver ce qui, dans tous ses rayons, 
a donné des preuves de son utilité. Les loueurs sont, dans 
le cinéma, un mal —  si vous voulez — un mal nécessaire, 
un mal indispensable. Ce sont eux qui vont rechercher l’af­
faire, font jouer une concurrence que commande l’état actuel 
de l’exploitation, qui casent le film, bon ou moins bon, qui 
assurent le fonctionnement des salles favorisées et de cel­
les qui le sont moins (Alors, braves gens, vous vous ima­
ginez encore (pie le film, ça se place comme l’Anis Ricard, 
ou comme le Roquefort « Société », tant de bobines à un 
tel, tan t  de bobines du même au concurrent, sans souci de 
quelques m enues « contingences »). Les véritables produc­
teurs, ce sont les d istributeurs, car le m onsieur qui va, m u­
ni d ’un titre qui sera changé deux ou trois fois, d ’un scé­
nario qui sera modifié, d ’une distribution souvent incertai­
ne, demander, dans chaque région l’argent ou le papier 
qui lui perm ettra  de livrer au t o u t  de quelques mois — 
et si tout se passe sans mal, sans guerre par exemple — 
un film dont le rendem ent n ’est que très approximative­
ment prévisible, ce monsieur ressemble bien davantage à 
un intermédiaire q u ’à un producteur.

Que la manière de droit de contrôle acquise ainsi par 
le d istributeur-producteur sur la partie  artis tique du 
film, soit parfois désobligeante pour l’art, et génératrice

de navels, je 11e dis pas le contraire. Mais il faut reconnaî- 
Ire ipie cela n ’a pas empêché d’éclore d ’authentiques chefs- 
d ’œuvre, lesquels 11’avaient pas tout été financés p a r  des 
esthètes chatouilleux. El d’autre  part, je ne vois pas quelle 
garantie supérieure d’intellectualilé, de liberté dans l’ex­
pression artistique, nous donneront l’étatisation ou le 
trust que l’on nous souhaite.

.l’arrêterai là au jo u rd ’hui ces considérations, persuadé 
que l’am pleur du mouvement amorcé ne nous perm ettra  
pas d ’en rester là. dans les semaines qui vont suivre.

Ce qui me déconcerte, c’est que nous soyons les premiers 
à lever le lièvre, c ’est de voir que les chambres syndicales 
des Distributeurs, dont, sauf erreur, c’est l’existence (pii 
est en jeu, 11e se soient pas plus rapidem ent émues. C’est de 
voir (pie la puissante Cinématographie Française, dont la 
voix doit tout de même porter un peu plus haut —  sinon 
plus souvent — (jue la nôtre, n ’en souffle mot.

Et pourtant,  cela est d ’une au tre  urgence (pie de s’occu­
per de Perpignan, qui à vrai dire est bien loin de Paris, ou 
u ’abriter des ragots qui, tendant à je ter la suspicion sur les 
loueurs de Province, apportent — involontairement, je  n ’en 
doute pas, —  de l’eau à un moulin qui nous broiera tous.

A. de MASINI

Marie Dea et Maurice Chevalier dans Pièges

r/)eA \Jiifm<\ q u i  q n t fait/('ii a !
. . .  ______________

ABUS DE CONFIANCE (Danielle Darrieux, Charles Vanel)
L’ARISTO (André Lefaur, Raymond Cordy)
L’AMOUR EN CAGE (Anny Ondra, René Lefèvre)
BABY (Anny Ondra)
CASANOVA (Ivan Mosjoukine)
LE COMTE OBL1GADO (Georges Milton, Aquistapace)
CARNET DE BAL (Toutes les grandes vedettes)
LA CHASTE SUZANNE (Raimu, Marie Glory, Henry Garat)
LE DRAME DE SHANGHAI (Christiane Mardayne. Louis Jouvet)
EUSEBE, DEPUTE (Michel Simon, Elvire Popesco, Jules Berry)
ENF ANTS DE PARIS (Lisette Lanvin, Robert Arnoux)
ESCLAVE BLANCHE (Viviane Romance, John Lodge, Dalio)
FIRMIN LE MUET (Berval)
UNE FEMME AU VOLANT (Lisette Lanvin, Henry Garat)
MARIE DES ANGOISSES (Françoise Rosay, Henry Rollan)
MENILMONTANT (Larquey, Josette Day)
MAYERLING (Danielle Darrieux, Charles Boyer)
NOUVEAUX RICHES (Raimu, Michel Simon, Betty Stockfeld)
NOUS NE SOMMES PLUS DES ENFANTS (Gaby Morlay, Cl. Dauphin) 
ORAGE (Charles Boyer, Michèle Morgan)
POUR LA REINE (Marie Bell, Henry Rollan)
PAS DE FEMMES (Fernandel)
LE PORTE-VEINE (Lucien Baroux)
PORTEUSE DE PAIN (Germaine Dermoz, Fernandel)
PAPRIKA (Irène de Zilahy, René Lefèvre)
QUADRILLE D’AMOUR (Irène de Zilahy, Pierre Mingand)
QUADRILLE (Sacha Guitry, Elvire Popesco, Gaby Morlay)
LE RETOU DE ZORRO (Les deux plus grands 
LA REVANCHE DE ZORRO films d’aventures)

LE ROI (Toutes les grandes vedettes)
MESSIEURS LES RONDS DE CUIR (Lucien Baroux, Larquey, Josette Day)
LE SCANDALE (Henry Rollan, Gaby Morlay)
SARATI LE TERRIBLE (Harry Baur, Jacqueline Laurent)
SEPT HOMMES, UNE FEMME (Toutes les vedettes)
TOVARITCH (Irène de Zilahv. André Lefaur. Pierre Renoir)
TROIS CENTS A L’HEURE (Dorville, Mona Goya)
TOI. C’EST MOI (Pils et Tabet, Claude May)
TRICOCHE ET CACOLET (Fernandel, Elvire Popesco, Duvallès)
LA VIERGE FOLLE (Victor Francen, Annie Ducaux)
VOYAGE DE NOCES (Pi erre Brasseur, Albert Préjean)
VIDOCQ (André Brûlé, Nadine Vogel, lean Worms)
VALSE ETERNELLE (Renée Saint-Cyr, Pierre Brasseur)

c Si veuA teé a v e z  p ze je téé ...
veé  ClienliS é e te n t beu teuæ  d e  te& te v e i t .

cSinon... veué a v e z  iu te  t ê t  à te é  p te q ta u in ie t  
p e u t fa i te  zecette .

k k ,  B ou levard  L ongcham p MARSEILLE
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Les P ro g ram m es 
d e  la  S em aine.

CAPITOLE et MAJESTIC. — 
L'H om m e du Xiger, avec H arry  B aur 
(iMidi-Oinéma-Location) et Vacances, 
avec K atharine Hepburn (Films Osso). 
En exclusivité simultanée.

PATHE-PALACE. —  Elle et Lui, 
avec Irène Dunne (R.K.O. Radio). Se­
conde semaine d’exclusivité.

ODEON. —  Paris en Chansons, 
revue sur scène.

RIEX et STUDIO. —  U  E ntraîneuse, 
avec Michèle Morgan (A.C.E.) et 
L ’E m pire Français (Param ount) .  En 
exclusivité simultanée.

NOALLLES. Toute la ville danse, 
avec Fernand  Gravey (M.G.M.) Se­
conde exclusivité.

RIALTO. Marie A n to inette , avec 
Norma Shearer (M.G.M.) Seconde vi­
sion.

HOLLYWOOD. —  Mon m ari con­
duit l’enquête, avec Robert Montgo­
mery. Exclusivité.

■CINEVOG. —  Le lien sucré, avec 
Carole Lombard (Artistes Associés). 
Seconde vision.

CLUB. S ix  m auvaises tètes, avec 
les gosses de « Rue sans issue ». 
(Universal Film) et Le Voilier m a u ­
dit, avec Oscar Homolka (Param ount) 
Exclusivité.

•
0 fr. 85... C’est exactem ent ce que 

vous coûte chaque sem aine l’abonne­
m ent à La Revue de l’Ecran.

Abonnez-vous !

LES FILMS
C o rru p tio n .

Contrairement aux neuf dixièmes 
de nos films, dont l’étranger aurait  
peine à re tirer le moindre enseigne­
ment caractéristique sur les m œ urs 
ou les institutions françaises, les 
films américains constituent presque 
toujours un témoignage imagé, p a r ­
fois cruel, sur la mentalité, les usa­
ges, les tares de leur pays.

Corruption  est une œuvre sans pré­
tention, mais bien représentative de 
cette tendance. Elle nous dévoile, au 
cours dune histoire animée et inté­
ressante, un genre d’escroquerie qui 
se pratique, outre-Allantique, su r  une 
grande échelle, et avec des moyens 
où la sensiblerie ne tient pas une 
grande place : le « racket » des assu­
rances.

Le jeune agent d’une puissante 
compagnie, Henry Gregh, s ’est 'fait 
une spécialité de déjouer les ruses des 
escrocs à l’assurance. Le m alheur veut 
q u ’il soit l ’époux d’une créature dé­
pensière, qui se fait prêter de l’argent 
par une organisation de crédit, qui 
justement pra tique ce genre de « rac­
ket ». P our  se libérer d’une échéance 
gênante, elle signe un faux  témoi - 
gnage qui amène le renvoi de Gregh. 
Celui-ci divorce et, en compagnie 
d’une petite vendeuse éprise de lui, 
monte une officine d ’escroquerie à 
l’assurance. Il réussit quelques affai-

N O U V E A U X
res sensationnelles, et parvient à s’as­
socier avec la bande, cause de ses 
malheurs. Il parvient ainsi au cours 
d’une audience à surprises, à confon­
dre les « rackeleers ». Il retrouvera 
sa place, sera augmenté, et épousera 
sa collaboratrice.

Evidemment, on se sent quelqu’en- 
vie de « p leurer de tendresse », en 
apprenant la confusion finale de ces 
malfaiteurs (pii appauvrissent les très 
honnêtes et très scrupuleuses com pa­
gnies d ’assurances, et devant l’exem­
ple de cet employé modèle qui, jeté 
à la rue, simule la corruption pour 
mériter sa réhabilitation, sa réinté­
gration, et son augmentation. Mais, 
tout cela est narré  avec tan t  de viva­
cité, de nature l el de bonne hum eur, 
que nous passons là-dessus pour nous 
passionner dans une action qui n ’ac­
cuse aucune défaillance.

Ronald Reagan, que des films ré­
cents ont mis en valeur, interprète 
avec un brio sym pathique le rôle de 
Gregh. Gloria Blondell ressemble éton­
nam m ent à sa sœur, dont elle aura 
bientôt le talent et le charm e piquant. 
Sheila Bromley, assez nature llement 
antipathique, Dick Purcell. Addison 
P chards et d’au tres  visages connus 
complètent avec l’habituelle homo­
généité la distribution de cette œuvre 
à la vision de laquelle nous avons 
personnellement pris un vif plaisir.

A. M.

MAR/EI U E S l I l ^
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A SÉTE.
Programmes de la quinzaine :

A T H E N E E . —  La Vie est Magnifique 
avec Jean Servais, Robert Lynen et Katia 
Lova.

Trafic d’Armes, avec Constance Cum- 
mings

La Fessée, avec Albert Préjean et M ar­
guerite Moréno.

Le Docteur Cornélius, avec Warner 
Oland.

H A B IT U D E . —  Courrier de Chine, 
avec Pat O ’Brien.

Panique à l’Hôtel, avec Harpo, Chico, 
et Groucho Marx.

Ceux de Demain, avec Ninon Vallin, 
Jeanne Boitel, Aimos et Constant Rémy.

T R IA N O N . —  Les Cars du Large, un 
film mouvementé avec George Raft, Henry 
Fonda et Dorothy Lamour.

Le Retour d’Arsène Lupin, Warren 
William et Melvyn Douglas.

L. M .

A SAINT - TROPEZ.
Le Star Cinéma va s’ouvrir à Saint- 

Tropez, bou’evard Louis Blanc. Cette très 
jolie salle de 600 places est due à l’initia­
tive de Mme et M. Pellegrin, très sympa­
thiquement connus en cette ville. Equipement 
Klangfilm, haute fidélité.

A TOULON.
Toulon va prochainement être doté d’un 

nouveau « permanent ». M M . Veillant et 
Anfossi ouvrent en effet rue d ’Entrechaux, 
une salle de 350 places dénommée « Le 
Mirabeau. » L ’équipement a été confié à 
Klangfilm, qui installe des appareils haute 
fidélité, type Klarton.

LETTRE DE
Malgré un temps extrêmement rigoureux 

la saison, selon l’expression consacrée, bal 
son plein à Toulouse.

Ces dernières semaines, nous n’avons pas 
eu moins de 1 1 premières visions à appré­
cier :
Un Envoyé très spécial (Plaza) ; La Famille 
Hardy en Vacances (Plaza) ; Le Jeune Doc­
teur Kildare (Plaza) ; Les. Cangslers du 
Château d' I f  (Trianon Palace) ; 2° Bureau 
contre Kommandatur (Trianon Palace, à 
noter que cette production a tenu l’affi­
che 2 semaines) ; Anges aux Figures Sales 
(Variétés) ; Nord Atlantique (Variétés) ; Le 
Brigand Bien Aimé (Variétés) ; La Grande 
Farandole (Gaumont Palace) ; Le Lion a 
des Ailes (Gaumont Palace) ; L ’Ombre du 
Deuxième Bureau (Gaumont Palace).

On voit par cette liste, combien les exploi­
tants de notre vil'e, suivent de près les meil­
leures sorties parisiennes.

Et, denstatons-le avec satisfaction, le 
public semble par sen assiduité, compren­
dre et encourager les efforts des Directeurs 
Toulousains.

•
D A N S LES SA LLES D E 
D E U X IE M E  V ISIO N

A U X  N O U V E A U T E S  (Circuit Jean 
G a 'ia). —  Naples au Baiser de Feu; For­
faiture; Romarin; Toi c'est moi; Le Capi­
taine Benoit. On annonce : Les Hommes 
Volants; Abus de Confiance. D ’autre part 
nous avens eu le plaisir d'applaudir deux ex­
cellentes tournées théâtrales qui ent remporté 
un vif succès : Banco, avec Jules Berry et 
Josse'ine Gaêl; L ’Amant de Paille, avec 
Tramel et Hélène Perdrière.
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2  GRANDS FILMS 
D'ACTUALITE

Passeurs
d’Hommes

(épisode de 1914)

SIX HEURES
A TERRE

(Comment la Marine Anglaise 
sert son Pays).

ET PLUSIEURS AUTRES FILMS 
DE REPRISE INTÉRESSANTS.

Envoi de S cé n a r sur d em an d e

TOULOUSE
A U  V O X  (Circuit Jean G alia). —

J ’étais une Aventurière ; Le Joueur d'Echecs; 
Le Révolté.

A  L ’O L Y M P IA  T H E A T R E  (Circuit 
G alia). —  Après un fort brillant program­
me d ’ouverture qui comprenait un formida­
ble s.pectac'e de music-hall (genre A.B.C.) 
avec Ncdia Dauly; Les Frères Isola; Jos­
selin; Jean Marsac; les danseurs Mono el 
Ryko f f  et le spirituel dessinateur Bugelle, 
cet étab'issement, nous présente actuelle- 
la Tournée officielle du Théâtre de 
l’A. B. C. avec Marcel Véran; Yvonne 
Leduc; Joé Crokell; Barbara La May;  
Cherry Kobler; Oi orard; Charpini; Marcel 
Vallée. Ces artistes se produisent en pre­
mière partie dans leur tour de chant, la deu­
xième partie du spectacle étant consacrée à 
la Revue Alerte, de .MM. Willemetz et 
Pierre Varenne

A U  C IN E O  (Mme et M. Michel Gurgui)
Poursuivant avec succès, leur exploitation 

dans le quartier populeux de Bonnefoy, M. 
et Mme Michel Gurgui, viennent de présen­
ter à 'eur clientèle avec un très gros succès: 
Blanche Neige.

Notons, qu’en exploitant avisé, M. Gurgui 
avait organisée des matinées enfantines, qui 
firent la joie ces enfants de cette impor­
tante agglomération.

N O U V E L L E S

Au cours de la semaine écoulée nous avons 
eu la joie de serrer la main de quelques sym­
pathiques permissionnaires de notre Corpo­
ration :

M. Soulié, Directeur du Vox (Circuit 
G alia).

M. Bénes, Rédacteur de journaux cor­
poratifs.

Roger B r u g u i e r e

Une scène de Mon fils a tué
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Qui donc a jam ais  pré tendu ipie 
les vedettes, ou leur «chargé de pro­
pagande » avaient abusé des circons­
tances et fait, quelque peu abusive­
ment, étalage de vertus nationales ? 
Que celle-là se faisait photographier 
en uniforme et cette autre  surprendre 
en tra in  de convoyer des m outards; 
celle-ci donnant le départ à des ca - 
niions et cette toute belle m ettan t sur 
pieds un service de défense passive ?

Tout ceci est mauvais rêve et mé­
chantes langues, Ciné Miroir affirme 
bien le contraire et il le prouve :

l'r1’ x .
On n’est pas très juste souvent lors­

que l’on par’e des vedettes de l’écran, 
surtout des vedettes françaises. On est 
trop porté à penser qu elles font tout 
dans la vie peur la publicité, qu’elles 
ne demandent qu’à accorder des inter­
views, qu’à se faire photographier, qu’à 
servir de réclame peur les magasins de 
modes. C ’est exagéré et l’on devrait dire 
en ces temps de guerre, que c’est faux. 
Depuis le début des hostilités, en effet, 
il n’est pas une seule vedette de l’écran 
qui ait cherché à attirer l’attention par 
des manifestations déplacées, soit dans 
l’ordre professionnel, soit dans l’ordre 
sentimental. Celles qui se sont mariées 
avec un homme devant partir pour le 
front, officier ou soldat l’cnt fait sans 
tapage, en toute intimité, fuyant les mi­
cros et 'es photographes. C’est bien là 
la manière française, qui est discrète 
avec élégance, mesurée avec esprit.

Récemment, nous avons demandé à 
une des plus belles artistes de nos stu­
dios qui, dans une gare, se met au servi­
ce des enfants de réfugiés, de nous don­
ner un portrait d’elle en train d accom­
plir son acte d ’entr’aide, sa tâche cha­
ritable. Elle a refusé. Elle nous a <lit : 
« Je ne veux pas qu en me photographie 
en ce moment, car on pourrait croire 
que le service que j ’ai accepté, que je 
veux mener à bien, pourrait servir à ma 
carrière de vedette, être inteprété cctn- 
me un publicité déguisée ou une récla­
me personnelle. Je suis une femme qui 
sert dans le rang, qui n’a plus de nom,

qui perte un fascicule comme un so'dat 
et qui doit conserver l’anonymat du sol­
dat dans la treupe où il combat pour la 
sauvegarde de nos libertés. Ce que je 
fais, des milliers d ’autres femmes le fent 
en France et je ne vaux pas plus qu’el­
les. Voilà pourquoi je ne veus enver­
rai pas mon pertrait. »

J ’avoue que cette réponse, loin de 
nous offenser ou de nous faire de la 
peine, m’a paru, tcut au contraire, di­
gne d’admiration. Cependant, je puis 
vous dire qu’el'e est diablement belle, 
cette artiste, avec son lcng manteau, 
simplement paré d’une croix de laine 
rouge. Et elle a beau se cacher, se dé­
rober aux hommages, elle ne peut pas 
passer inaperçue. D ’ailleurs la beauté 
a quelque chose de bienfaisant pour les 
enfants. J ’ai vu cette belle comédienne 
au milieu de petits réfugiés et tous 
étaient éblouis sous le charme de ses 
yeux merveil'eux qui, dans la lumière 
de l’écran, fent passer de grands éclairs 
passionnés. Quand la beauté à cette ac­
tion rayonnante, elle devient une béné­
diction du ciel.

I
Nous nous pérm ettrons de ne pas 

nous pâm er d ’adm iration su r une 
discrétion dont le seul mérite est d’être 
exceptionnelle alors q u ’elle devrait 
être la règle et nous proposons d’ou­
vrir le petit jeu du « Qui est-ce ? » 
En procédant par élimination nous 
arriverons bien vite à trouver la dame 
en question; ce n'esl sûrem ent pas 
Françoise Rosay —  oh non ! —  ni 
Germaine Aussey ni même Michèle 
Morgan qui fait des arbres de Noël 
anticipés pour son filleul de guerre... 
ni... ni...

En somme, malgré tout, Ciné Miroir 
reconnaît q u ’il voulait contribuer au 
palm arès et qu’il s’est fait rebrouer; 
que cela lui serve de leçon, à lui et 
aux au tres et que l’on ignore doréna­
vant les faits héroïques de ces 
M’sieurs-Dames ! Que l’on ne nous 
tire pas les larmes des yeux en nous 
racontan t le cran  de Mademoiselle 
Préville qui a bien accepté de deve­
nir dactylo lorsque la g rand’misère 
du cinéma s’est abattue sur ses épau­

les, car ce peut sembler assez agaçant 
à toutes celles qui ne demanderaient 
pas mieux que d ’être dactylo et qui 
n’ont jam ais  été demi-vedette. D’ail­
leurs pour être  juste  on doit recon­
naître que —  consigne ou compré­
hension la presse spécialisée à mis 
une sourdine à son exhibitionnisme 
héroïque, elle revient au « tra in  train 
professionnel»; on recommence à se 
disputer entre gens de métier (ce doit 
être ce que l’on appelle : reprendre  
le courant).

Pour l 'instant il semble q u ’une cer­
taine unanim ité  se forme pour met­
tre sur le dos d’un seul tous les mal­
heurs de la corporation, ce « un seul » 
c’est le distributeur. Pour Vous re­
prend à son compte les argum ents 
usés récemment par Marianne :

Vous n'êtes ni acteur, ni technicien, ni 
fabricant, ni loueur de films. Vous vous 
dites : « La perception des sa'les ? 
Q u’est-ce que c’est que ça ? Querelle 
de boutiques ! Tournons la page. »

Ne tournez pas la page. Vous li­
sez Pour Pous. Donc vous allez sou 
vent au cinéma. Donc vous aimez les 
bons films, les vrais acteurs, la jeunesse 
ces heures de rêve et de libération, ces 
deux heures d ’une autre vie que vendent 
les salles obscures.

Donc, je vous l’affirme, vous désirez 
ardemment la perception dans les salles 
Oui, sans le savoir. Sans même savoir 
ce que c’est. Alors ne coupez pas, con­
tinuez à m’écouter. Vous voulez bien 
connaître un de vos plus chers désirs?

Est-ce que vous savez ce que c’est 
qu’un distributeur ? Non ? Alors, écou­
tez encore.

Toute industrie a ses placiers, ses 
courtiers, ses répartiteurs. Mais dans 
aucune i's ne prétendent diriger l’usine 
fabriquer la marchandise qui leur plait, 
comme il leur plait, rejeter les pertes 
sur les producteurs et drainer tous les 
bénéfices.

C ’est pourtant ce qui se passe dans 
la nôtre.
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Comment cela s’est fait ? Le plus 
simplement du monde. A  la faveur du 
grand bouleversement que fut, il y a 
dix ans, le cinéma parlant, lorsque les 
films se mirent à coûter six fois plus 
cher.

Car la commission des placiers resta 
la même. C ’est-à-dire qu’el'e fut six 
fois plus forte. Pour le même travail.

Car en même temps ils prirent l’ha­
bitude, eux que leurs c'ients payaient 
comptant, de ne donner due des promes­
ses d argent, des traites qu’escomptaient 
les prccucteurs. Comme le métier ne de­
mandait ni long apprentissage ni grosse 
mise de fonds, les incapables et les fai­
sans y prospérèrent. Comment recon­
naître les bons des mauvais ? Les ban­
quiers suspectèrent toute signature, es­
comptèrent à 30 % . D ’honnêtes pro­
ducteurs firent fai'lite; de malhonnêtes 
aussi qui recommencèrent scus un autre 
nom.

Car, en même temps, ces distributeurs 
avaient pris une autre habitude : ils 
supputaient le chiffre moyen qu’ils pou­
vaient attendre de tel film, avec telles 
vedettes : cette somme-là, Réduction 
faite de leur courtage, ils la promet­
taient au producteur, à valoir sur les 
vraies recettes. La somme des à-valoir 
de chaque région, un producteur pru­
dent en faisant le plafond de scii bud­
get; les recettes à l’étranger seraient 
son bénéfice avec, si le fi’m était bon 
direz-veus, tcut ce qui Gépasserait les 
à-valoir !

Mais la plupart des distributeurs 
avaient pris une troisième habitude. Ja­
mais un film ne fait un sou de p'us que 
leurs estimations. Et c’est à moitié /rai 
Il fait quelquefois moins. Le distribu­
teur ne veut pas perdre sur ce navet; 
les bénéfices du succès iront aux pertes 
du navet malgré l’interdiction de blo­
quer des fi'ms en location. Rien sur 
les livres; rien dans les poches ! Escro­
querie ? Non, ventilation.

A  ce régime, vous comprenez com­
ment les distributeurs purent prendre 
une quatrième habitude : devenir pro­
ducteurs {et pourquoi plusieurs produc­
teurs devinrent, par prudence, distribu­
teurs) . Certains de ces braves gens 
étaient d'anciens bistros, des maquignons 
débrouillards, des tenanciers de gros nu­
méros, des co'porteurs d ’on ne sait cù: 
professions estimables mais qui les pré­
paraient mal à choisir un sujet, corriger 
un scénario, répartir des rôles.

C ’est cependant ce qu’ils font.

Décidément, nous savons m ainte­
nan t  que la presse se fait p a r  circu­
laire et les opinions à grand  coups de

« Ronéo », si) le doute était encore 
possible la semaine dernière, il ne 
l’est plus devant ces « papiers » qui 
em prunten t tous à la même source, 
leurs idées, leurs locutions voire leurs 
mots d ’esprit !

C’est assez curieux cette méthode 
de laver son linge, plus ou moins 
reluisant, devant un public pour qui 
le cinéma devrait être et rester la plus 
charm ante  des illusions.

11 est vrai que l’on peut estimer in­
dispensable le dégrossissage profes­
sionnel de ce public au milieu duquel 
on péchera quelque jou r  le super 
techivicien qui, peut-être rédigera 
Le S ta tu t.

Mais pourquoi s’acharner sur une 
race que l’on vient solliciter chaque 
fois que l’on a besoin d ’argent pour 
faire un film (soit, à peu de chose 
près, pour chaque film). P our  sne 
pas induire ce bon public en er­
reur il faudrait  lui préciser que le 
courtier mise presque toujours et bien 
des fois ne retrouve pas sa mise (la 
guerre a été généreuse en aventures 
de ce genre). Dans d’autres métiers 
ce courtier deviendrait associé; n u an ­
cé !

Si nous essayons de comprendre, 
nous discernons qu ’il faut « rendre le 
film aux producteurs qui eux détien­
nent l’honnêteté, les connaissances 
techniques et le bon goût ». C’est tout

au moins ce qui ressort de l’apothéo­
se dudit papier ;

Jolies demoiselles, privées de vos ve­
dettes, hcjnnêtes bourgeois qui aimez le 
cinéma, et vous tous camarades d ’au- 
jeurd’hui et de demain, comprenez-vous 
pourquoi nul ne se risque à entreprendre 
de nouveaux films ?

Pourquoi on voit tant d ’histoires vul­
gaires, de méchants films ?

Pcurquoi un film à succès ne rap- 
pcjte pas à ceux qui l’ont fait mais à 
ceux qui l imitent ? Et à ceux qui le 
vendent ?

Pourquoi des mobilisés m’écrivent : 
« Tout sera pour nous à recommen­
cer » ?

La perception dans les salles avait 
pourtant,  croyons-nous, de vrais a r ­
gum ents ? Pourquoi diable ses défen­
seurs ne trouvent-ils qu ’in jures et ra ­
massis de fond de rédaction ?

Ils devraient po u r tan t  soigner d’au ­
tant mieux leurs plaidoiries que 
m aintenant, nous sommes départagés 
et jugés par un hom m e qui s’v con­
naît !

R. ROD

Xe vous en prenez q u ’à vous m êm e  
si vous ne recevez pas notre prochain  
num éro.

Abonnez-vous !

'iiiiiiiMimiiiuiiiiiiimiiMia.imiiiiiimimiii

E T  A B  L I S S E

RADI US
130, B oulevard Longchamp - MARSEILLE

Téléphone : N. 38-16 et 38-17

A G E N T S  G É N É R A U X  DES

PARIS

Etude et devis entièrement gratuits et sans engagem ent 
TOUS LES ACCESSOIRES DE CABINES - AMÉNAGEMENTS DE SALLE 1

........................... .
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NOUVELLES 
DI PARIS

LES PROGRAMMES 
DE LA SEMAINE

A P O L L O  : L'Entraîneuse.

A U B E R T -P A L A C E  : Menaces.

A V E N U E  : Chaud et Froid.

B A L Z A C  : Broadway sérénade.

B IA R R IT Z  : M . Smith goes lo Washing­
ton.

C A M E O  : Elle et Lui.

C E SA R  : De Lénine à Hitler 

C H A M PS-E L Y SE E S : Er.nuis de ménage 

C IN E -O F E R A  : La fin du jour. 

C O L ISE E  : Cavalcade d'Amour. 
E R M IT A G E  : Seuls les enges ont des ailes

G A U M O N T -P A L A C E  : Les aveux d'un 
espion nazi.

H E L D E R  : Les Hauts de Hurleoent.

IM P E R IA L  : M . Brotonneau.

LO R D  B Y R O N  : L'Autre.

M A R B E U F  : Mystérieux billet. —  Le 
cargo jaune.

M A R IG N A N  : Brazza.

M A R IV A U X  : Cavalcade d’Amour.

M A X  L IN D E R  : De Lénine à Hitler

M O U L IN  R O U G E  : Ils étaient neuf cé­
libataires.

N O R M A N D IE  : Les 4 plumes blanches 

O L Y M P IA  : L'Homme du Niger. 

P A R A M O U N T  : Les 4 plumes blanches.y
P A R IS  : Veillée d'amour

P O R T IQ U E S  : Ils étaient neuf céliba­
taires.

..................................................... ...................m ,.iiiiitiiiiiiiiiiiiiim iliilim ililim iliiiiiin i
•iiini:iliilllilliliitiiiiii;iiiliiitiniiliiiiiili:ii.J.i:-: i'*.i;.iiiiiiiiiiiiiiiMiliti in r.iiiiiiiiiiiiniililililtiiiiiiiiitiHitiltltiiitb

Une scène extravagante de 
Ma femme et mon patron

IL Y A DIX ANS...
R evue d e  l ’E cran , N 24, du  

5 F é v rie r  1930.

Dans son éditorial Vivent les Sif- 
(Icurs, Pierre Ogouz examine la cu­
rieuse épidémie qui sévissait alors 
dans les cinémas, à Paris  principale­
ment :

Un sifjle . Un a sifflé . Un va beau­
coup siffler  encore, dans les cinémas.

« E t c'est la mode, en e ffet. C’est 
« an usage passager » qui se répand 
dans la fonie, et auquel il fa u t sacri­
fier. Il est bien vu, il est in telligent de 
siffler. S ifflons !

« Le public a pris conscience de 
son im portance et de sa force. I l a ap­
pris q u ’il avait le droit de m anifester, 
au spectacle, sa désapprobation ou son 
hostilité. C'est un droit précieux; et, 
com m e Ions les biens dont on abuse 
lorsque l’on en a été longtem ps privé, 
on lorsqu'on en a m êm e ignoré ¡’exis­
tence, on le dépense à tort et à tra­
vers.

« Comme Unite, crise, celle-ci aura 
été salutaire. Elle aura perm is au p u ­
blic d ’apprendre à juger, à s ’indigner 
ou à m anifester de l’enthousiasm e. 
Elle aura transform é en lu i cette m or­
ne apathie <¡ui lui faisait avaler avec 
indifférence les pires navets, en un ju ­
gem ent qui sera désormais toujours  
en éveil. Elle lui aura perm is d ’appré­
cier les œ uvres de valeur et de. con­
dam ner les autres. Elle lui aura ap­
pris à exiger des producteurs un m i­
n im um  de conscience professionnelle  
et d ’efforts.

Elle aura été excellente pour noire 
art, et pour notre commerce.

Association des Directeurs, Mu­
tuelle, pages officielles. —  Les 30 
millions de dégrèvements promis au 
Spectacle s 'étant évanouis, il est de 
nouveau question d ’une ferm eture gé­
nérale. L ’accord est fait entre toutes 
les organisations du Spectacle « pour  
faire cause com m une avec les direc­
teurs dans le cas d ’une ferm eture  gé­
nérale à laquelle tout le m onde était 
résolu si on n ’obtenait pas satisfac­
tion  ». Mais à Paris  « les délégués 
ont vu M. le M inistre des Finances 
qui leur a form ellem ent prom is que 
le Spectacle serait dégrevé de 30 m il­
lions dans la prochaine loi des F inan­
ces : et pour le Droit des Pauvres, le 
M inistre a décidé de créer im m édiate­

m ent une Commission chargée de re­
chercher un m ode de perception plus  
équitable et p lus moderne des droits  
de l’Assistance Publique.

Ecole d"Opérateurs. -  M. Fougeret
indique où en sont les travaux de la 
Commission spéciale M ixte, créée à 
cet effet.

T ribune L ibre. —  La M usique, les 
Musiciens... et leurs défenseurs, p a r  
André Para, qui répond à quelques 
sottises écrites par M. Emile Thomas, 
(encore lui, et toujours lui !) dans L e  
Fetit Marseillais.

Le Matériel, par P. Mayel. Dans 
ia Région, Notes de Voyage, Nouvel­
les de P aris.

Echos. - Décès de M. Harry, de 
Harrv Sélection. Recette de la cinquiè­
me semaine de La R oute est belle, au 
Capitole de Marseille : 250.000' frs. 
On rapelle à ce su je t  que le record 
pour un film m uet était de 248.000 
francs avec Le Cirque, de C har lie 
Chaplin. La nouvelle sélection de Ci­
né-France comprendra « un grand  
film  portant sur •l’étude des sexes et 
(fui, tou t en étant d ’une audace ja ­
mais a ttein te , constitue une leçon de 
morale remarquable. »

Rayon publicité : E ts  Radius, W a r­
ner Bros, Gfunetfilms et Cie, F inis 
Angelin Piétri, Gaumont (Idéal So­
nore), Ciné-France, Agence Régionale 
Cinématographique, etc....

CharlesDIDE
35, Rue Fongate — MARSEILLE

T i l é p h c r e  : Lyc*e  7 ô .60
vous trouverez les meilleurs techniciens spécialistes 

pour les R éparations  
MÉCANIQUES et ÉLECTRIQUES

d o  v o t r e
MATÉRIEL DE CABINE

Pièces détachées pour Appareils de toutes marques
AGENT DES

et du Matériel J p V  / * J n v

B R O C K L l S S - f f i ^ ^ r ^ y
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On va enfin réaliser..

L’AFFICHE - SPECTACLE 
COLLECTIVE

L’affiche-spectacle va enfin naître, 
ou plutôt renaître  à Marseille. Nous 
avons, ici-même, trop souvent prêché 
pour ce mode de publicité, pour ne 
pas applaudir à sa mise en applica­
tion prochaine. En temps normal, il 
représente à la fois un accroissement, 
une présentation nouvelle et a t trac­
tive de la publicité, faite  su r  les pro­
gramm es de la semaine. En la période 
troublée que nous traversons, il a t­
teste, vis a vis du public, de l’union el 
de la volonté de continuation des en­
trepreneurs de spectacles, il permet 
aux moins favorisés ou aux plus ti­
morés d ’entre eux de ne pas aban­
donner toute publicité par affiche.

Le système fut mis en pra tique à 
Marseille, il y a une dizaine d ’années, 
y fit ses preuves, et seules, croyons- 
nous des questions de personnes, telles 
qu ’il s’en présente si souvent dans 
notre corporation, en abrégèrent 
l’existence.

Nous avions su au début des hosti­
lités, qu’un im portan t groupement 
d’exploitation songeait à  ressusciter 
l’affiche-spectacle, en groupant, sur 
le double-colombier, ses établisse­
ments avec ceux des d irecteurs « de 
bonne volonté. »

Or, nous apprenons au jo u rd ’hui, 
que c’est M. Georges Goiffon, bien 
connu dans les milieux cinématogra­
phiques, qui met définitivement au 
point le projet en question.

Nous ne doutons pas du parfai! ac­
cord qui doit s’être déjà fait entre  lui 
et le groupement précité, lequel par 
son importance constitue pour une 
entreprise de ce genre, la base indis­
pensable. C’esl tou jours avec satis­
faction que l’on voit se rencontrer les 
esprits  dévoués au mieux-être de l’in­
dustrie cinématographique, et nous ne 
pouvons, en a ttendan t  la pose de la 
première affiche-spectacle, que sou­
haiter un plein succès au très actif 
M. Georges Goiffon.

Pour tout ce qui concerne
Le M a t é r ie l  d e  C in é m a

et les CHARBONS LORRAINE

CINEMATELEC
29. Boulevard Longchaino 

MARSEILLE Tél. N. CO -66
CONTINUE A LIVRER 

aux meilleures
conditions.

N E C R O L O G IE

Mme et M. Meirier viennent d ’être cruel­
lement éprouvés par le décès de M. Julien 
leur père et beau-père, décédé à Digne la 
semaine dernière.

Ncus prions .Mme et M. Meirier de vou­
loir bien trouver ici nos condoléances sin­
cères.

P O U R  LES P R E S E N T A T IO N S

L?. récente présentation des Justiciers du 
Fcr-W esl au théâtre Ch ave a rappelé uti’e- 
vnsnt 1 attention sur cette belle salle aux pro- 
portii ns imposantes et sobres, que son acous­
tique et la qualité de sa reproduction sonore 
c’éi gncnt particulièrement peur ces mar.ifes- 
taticns ccrperatives. Gageons que nombreu­
ses seront cette saison, les firmes qui feront 
appel à 'a direction du théâtre Chave pour 
la présentaticn de leurs nouveaux films.

N O M IN A T IO N

Nous avons eu le plaisir de faire la con­
naissance de M. Colotte, qui vient d’être 
nommé directeur ce l’Agence marsei'laise 
de l’Alliance Cinématographique Européenne

Bien que marseillais a ’origine, M. Colotte 
est encore peu connu dans notre région. Ce 
n’est pourtant pas un nouveau venu dans le 
cinéma, tant s en faut. Il débuta dans '.’ex­
ploitation, puis fit, en 1932, avec M. A n­
dré Haguet, ses premières armes dans la 
location. Par la suite, il appartint successive­
ment à la Fox Film, à la Cie Lux, et fina­
lement à Ec'air Journal à Paris.

Sa compétence et son affabilité feront 
qu’il sera bientôt très sympathiquement con­
nu dans l’exploitation régionale. Nous lui 
présentons ici nos vœux sincères de bienve­
nue.

A  LA  S O C IE T E  A. E. G.

La Société A . E. G. sous la direction 
d ’un administrateur-séquestre, reprend une 
activité que sa situation particu'ière avait for­
cément ralentie. L ’agence de Marseille de 
cette firme reste dirigée par M. Emile Pous- 
sel, si sympathiquement connu dans notre 
corporation.

L ’activité de la Société A .E .G . conti­
nuera à porter sur la fourniture du matériel 
é'ectrique; sur la fourniture et l’installation 
des équipements sonores peur le cinéma; sur 
le dépannage, la révision et l’entretien par 
abonnement des appareils, par les soins « ’in­
génieurs spécialistes diplômés.

.V’a ttendez pas de ne plus recevoir 
notre revue pour vous apercevoir 
q' ’elle vous était utile.

Abonnez-vous !

Ralph Bellamy et Fay Wray dans une scène de 
Chasseurs d ’Espions
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Voici enfin
« LES VOYAGES 

DE GULLIVER >»

NOS VEDETTES COMIQUES

C O R L E T T
qui a déjà triomphé cette saison dans Marseil'e mes Amours, et que 

nous allons revoir prochainement dans Saturnin, réalisé par 
Yuan No'é

Max Fleisclier vient de terminer à son 
tour, après deux ans de travail, un dessin 
animé de long métrage, entièrement en cou­
leurs et dont on dit le p'us grand bien : Les 
Voyages ne Gulliver, d ’après l’œuvre im­
mortelle de Swift. Ce film, doté d ’une par­
tition musicale remarquable, remporte ac- 
tue'lement un si grand succès en Amérique 
et en Angleterre, que Fleischer sciage, dès 
à présent, à en préparer un second, dont il 
garde le sujet encore secret.

La préparation des Voyages de Gulliver 
a demandé, à elle seule, plusieurs mois 
d’étuces. Cinquante versions différentes ont 
été élaborées avant de trouver un scénario 
parfait. Aucun ne convenait exactement à 
l’esprit que Max et Dave Fleischer voulaient 
donner au film : les unes étaient trop sé­
rieuses, les autres trcp humoristiques.

Mais ce fut surtout le motif de la guerre 
entre le royaume de Lilliput et celui de Ble- 
fuscu qui déchaina les plus longues discus­
sions entre les collaborateurs de Fleischer! 
Dans le livre de Swift, cette guerre avait 
peur origine la manière d’ouvrir les oeufs à 
la coque : les « petits-boutiens » et « grands- 
beutiens » sont des adversaires aussi irréduc­
tibles que les fameux « riz » et « pruneaux » 
de Tartarin sur les Alpes.

Mais, comme les chansons en pareil'e ma­
tière jouent un rôle primordial, on estima en 
fin de compte, non sans raison, qu’il était 
préférable de trouver une cause musicale à 
cette guerre. Et l’on inventa l’inénarrable 
querelle des hymnes, qui fera la joie du mon­
de entier!

Les deux cents dessinateurs des Studios 
Fleischer se mirent alors passionnément à 
l’ouvrage...

Les héros de ce dessin animé géant, qui 
est très impatiemment attendu en France, 
sent cocasses ou charmants. Quant aux cou­
leurs, e’ies sont, parait-il, d’une fraîcheur et 
d ’une vérité extraordinaires !

Tcute l’Amérique se passionne pour ce 
qu’elle appelle le « match » Fleischer-Dis- 
ney ! .Match qui ne comportera vraisembla- 
b’ement pas de vainqueur, car les deux des­
sinateurs sont de talent égal et a ’égale ima­
gination.

J. P-

^4 noé
Le recouvrement de nos quittances 

d’abonnement pour 1940 se poursuit. 
Nous remercions les directeurs de sal­
ies, et au tres professionnels nombreux 
chaque jour,  dont la poste nous ap­
porte le tangible encouragement.

Nous prions ceux de nos lecteurs 
qui auraien t refusé par erreur, ou

/Zecleutà
laissé re tourner une traite présentée 
en son absence, de vouloir bien nous 
faire parvenir, p a r  virement à notre 
€ . C. Postal (Marseille 4(ii>-(>2, A. de 
Masini) la somme de Frs .  : 45 —  
afin qu’ils puissent continuer à rece­
voir sans in terruption  La Revue de 
l’Ecran. Merci d ’avance.

Le Gérant : A . DE M a s in i Imprimerie M istral - Cavaillon
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“ S C O D A  ”
LE FAUTEUIL VF. QUALITE 

Usine à Marseille 
i l s  ltAbllS. 130, Bd Longchamp

AGENTS GENERAUX
Etcbl. RADIUS

130, Bd Longchamp 
Tél. : N. 3S-1G et 38- IT

à ® 9
3 U  CAU

milano .
Agent Régional 

w .  D E  R O S E N , ing. ESE 
278. Bd National • MARSEILLE 

Tél.- N. 28-21.

i \
PUUU vus

RÉPARATIONS de PROJECTEURS
et F O I '  P M P  U R E S

Adressez-vous 
aux ETABLISSEMENTS

C h a r le s  DIDE
35 Vue Fongatc. MARSEILLE

Agent au « *
Matériel 'UW VEfôÎEL*
Sonore
Agent du matériel 

RROCKI.ISS SIMPLEX

N ETTO YA G E

3 5 ,  R u e  G r i g n o n  
MARSEIL1E

Abonnements
l'orl’ails

Prix raisonnables 
Personnel spécialisé

T o u t  le  M A T É R I E L $ & § >  I %
p o u r le  CINÉIVIA

CINEMATELEC
29. Bd Longchamp 

jMARSEILLE 
Tél.: N. 00-66.

n^pnraltons Mécaniques 
Entretien — Dépannage

LA TECHNIQUE
Ciném atographique

Revue mensuelle fondée en 1930 
c o n sa c ré e  e x c lu s iv e m e n t  à 
la  te ch n iq u e  du  c in é m a  et 
ses a p p lica tio n s .

LE CIN ÉASTE, son  sup p lé  
m ent du p etit fo rm a t.

LE FILM  SO N O R E , son su p ­
p lé m e n t c o rp o ra t if .

A b o n n e m e n t F ra n ce  et 
C o lo n ies 5 0  frs . p a r  an .
34, Rue de Londres - PARIS-8

CONTROLES 
AUTOMATIQUES 

Agenco Sud-Est

CINÉMATELEC
29. Bn Longchamp 

MARSEILLE

Corrections acoustiques

P A R I S
8, Rue

m m r  LINCOLN
Agence du sud Est :

C I N É M A T E L E C
29. Bd Longchomp — MARSEILLE

PROJECTEURS a . E. G. 
EQUIPEMENTS SONORES

Système KlanglUm Tobls 
AGENCE DE MARSEILLE 

6. Boulevard National 
Tél.: N. 54 56

Ets BALLENCY
Constructeur

TOUT LE MATÉRIEL
DE

C I N É M A
AU

PRIX DE GROS 
22. Rue Villeneuve 

Tél : N. 62-62.

Directement au Constructew  
A ppareils Parlants

“ MADIAVOX
et tout le M atériel
12-1-1, Ri ir ST-I.AMBERT 

MARSEILLE 
Tél.: Dragon 58.21 

TllAXSFOttMATIOKS
Il E P Alt ATI (JAIS 

.XO.UntlEUSES IlEFEnEXCES

i l m o l a q u e  [j
« Triple lé rie d* jtlm •

V ern issag e  Intégral 
Rénovation des

Copies Usagées
3 9  R ue  B u ffo n  

PARIS 5 eme
Tél. : PORT-ROYAL 28 97

A. PF î C H E S L ’ I M P R I M E R I E
MISTRALJOURNAUX

H

É D I T I O N S

SCÉNARIOS
0

ENCARTAGES
0César SAR N E T T E ,1-? Successeur

/ _ _
à  CAVAILLON (Vaucluse) DEPLI ANTS
T É L É P H O N E  N ° 2 0  Q

a u  S e r v i c e  du  C i n é m a
I m p r i m e u r  d e s  É d i t i o n s  M A R C E L  P A G N O L .
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M A R t E I L L E

i / .  Boulevard Longchamp
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A G EN CE DE MARSEILLE
26°, Rue de la Bibliothèque
Tél. Lycée 18-76 18 77

53, Rue Consolât 
Tél. : N . 77-00 

A d r. Télég . G U ID IC IN -
4 2 , Boulevard Longchamp 

Té l. N . 31-08

A G EN C E  DE MARSEILLE 
M. PRAZ, D irecteur

114, Boulevard Longchamp
Té l. : N . 01-81

A G EN C E  DE MARSEILLE
43, Rue Sénac
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F I L MS

A G EN C E DE MARSEILLE
8g, Boulevard Longchamp
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D BARTHES

73, Boulevard Longchamp, 73
Téléphone N* 62-80

FILMS M. MEIRIER
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_____4210____________
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